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Le cow-boy déguisé en Père Noël qui était assis à proximité de la caisse du McKenna Feed posait sur Jenna Darlington le regard qu’aurait posé un gamin sur le jouet le plus en vogue et le plus introuvable de l’année.
La jeune femme s’efforça d’ignorer l’examen auquel l’homme vêtu de rouge se livrait sur sa personne. Exercice plutôt difficile, puisqu’il ne cherchait même pas à se dissimuler ; assis dans un fauteuil tendu de velours d’un bordeaux profond, il avait posé la joue sur son poing, ce qui amenait son épaisse barbe blanche à glisser de côté, et ne la quittait pas des yeux.
Et d’abord, pourquoi y avait-il déjà un Père Noël dans le magasin de la famille McKenna ? La plupart des magasins attendaient que Thanksgiving, qui avait lieu le quatrième jeudi de novembre, soit passé. Est-ce que le McKenna Feed ne pouvait pas en finir avec une fête avant de passer à la suivante ? Et quand allait-on s’occuper d’elle ?
L’employé qui se tenait derrière le comptoir s’excusa d’une grimace d’être retenu au téléphone et lui glissa :
— Je suis à vous tout de suite.
Jenna hocha la tête et esquissa un rapide sourire. De là où elle se tenait, elle pouvait entendre la voix de la femme qui était à l’autre bout du fil et, apparemment, le sujet était d’importance. Elle consulta sa montre et essaya de maîtriser sa nervosité. Il lui restait encore un peu de temps pour mener sa transaction à bien avant la sortie de l’école. Vu le caractère humiliant de la tâche, elle préférait en finir tant que personne ne se tenait derrière elle, assez près pour entendre. Et elle ne voulait surtout pas que ses enfants soient là.
Elle s’adossa au comptoir et laissa son regard vagabonder sur la longue rangée de vitrines qui formait l’avant du magasin. De là, North Star offrait une vue tellement pittoresque que l’on aurait dit une carte postale. De gros flocons tombaient paresseusement, et les devantures des boutiques croulaient sous les décorations multicolores.
Mais elle, elle ressemblait plutôt à l’un des arbres dénudés qui bordaient la rue, aux branches chargées de guirlandes lumineuses posées au petit bonheur la chance. Oui, elle pouvait se plaquer un sourire sur le visage et faire comme si tout allait bien, elle ne se sentait pas moins terriblement nue et vulnérable. Tout autour d’elle, les gens se saluaient gaiement et se ruaient dans des magasins emplis de musique. Elle, elle devait lutter pour rester debout.
Qu’allait-elle devenir ? L’hiver, qui ne s’était pas encore vraiment abattu sur le Montana, promettait d’être long. Elle avait passé une journée entière à étudier toutes les pistes possibles et imaginables, mais, apparemment, tous les postes disponibles de North Star, jusqu’à ceux de serveuse ou de shampouineuse, avaient été pris par des gens qui avaient besoin d’un revenu supplémentaire en vue des fêtes de fin d’année.
— Madame, laissez-moi m’en assurer et je vous rappellerai. Donnez-moi votre numéro, et… 
Mais la femme qui était à l’autre bout du fil interrompit l’employé qui jeta un autre regard désolé vers Jenna.
Jenna compta jusqu’à 10 et consulta de nouveau sa montre. Si elle n’avait pas eu à ce point besoin de ce remboursement, elle aurait tourné les talons et serait revenue un autre jour.
Le Père Noël changea de position, et elle ne put s’empêcher de surprendre le mouvement dans sa vision périphérique. Pire encore, elle sentait toujours son regard sur elle, un regard tellement intense qu’il lui faisait presque l’effet d’un contact physique.
Oh ! Pour l’amour du ciel ! Elle n’avait ni le temps ni la patience de rester plantée là en feignant la gaieté ! Pas aujourd’hui. Au diable tout ce mercantilisme. Comment osaient-ils transformer Noël en un chaos ruineux ? A cause d’eux, le parent qui ne pouvait pas se permettre d’offrir des cadeaux flambant neufs à ses enfants avait l’impression d’être le dernier des minables.
Jenna ferma brièvement les yeux. Le fardeau qui l’accablait prit des proportions titanesques et, à travers son épais manteau, les anses de son sac à main s’enfoncèrent dans son épaule. Les jumeaux allaient être tellement déçus ! L’année précédente, leur Noël avait été lugubre parce que c’était le premier qu’ils passaient sans leur père. Elle avait espéré que, cette année, ils pourraient fêter Noël normalement —  du moins, dans une nouvelle forme de normalité. Mais elle s’était trompée.
Quand cet employé allait-il enfin s’occuper d’elle ?
— Excusez-moi ? J’essaie d’être patiente, mais je suis pressée.
Le vendeur posa la main sur le combiné.
— Désolé, madame. Je suis à vous dès que possible.
Et, sans plus de façon, il lui tourna le dos.
Du coin de l’œil, elle vit le Père Noël se pencher en avant et porter une main à sa perruque blanche, comme pour se gratter.
Il pouvait l’observer autant que cela lui chantait, mais il était hors de question qu’elle le regarde et lui adresse la parole. Elle n’était pas d’humeur à faire la conversation à qui que ce soit.
— Est-ce que je peux faire quelque chose pour vous ? demanda-t-il enfin.
Oh Seigneur… 
Il avait une voix grave et riche et…  savoureuse. Oui, savoureuse. Comme…  Comme un morceau de bœuf fumé au jus qui vous fond dans la bouche… 
Et c’était une voix qui lui était familière. Mais où l’avait-elle entendue ? Elle était incapable de s’en souvenir.
Elle secoua la tête, le regard fermement rivé au vendeur.
— Sûre ? insista-t-il.
Ce seul mot la frappa avec autant de force qu’un coup de poing.
La première fois que Chance McKenna lui avait dit cela, elle était appuyée contre la porte d’une chambre d’hôpital, sous le choc. Jeff, son mari, venait de mourir. Ce jour-là aussi, Chance lui avait demandé s’il y avait quoi que ce soit qu’il puisse faire. Elle avait dit non. Son mari était mort. Qu’est-ce que Chance, ou n’importe lequel des compagnons d’escalade de Jeff, auraient pu faire ? Le mal était fait.
Et aujourd’hui, le destin lui jouait un tour bien cruel. Elle s’apprêtait à s’humilier en demandant un remboursement ; et elle n’avait vraiment pas envie de devoir le faire en présence d’un membre des Rock Gods, le groupe de grimpeurs de l’extrême auquel son mari avait appartenu jusqu’à la chute qui avait provoqué sa mort.
— Non merci, parvint-elle à dire.
— Je serais heureux de vous renseigner. Ne faites pas attention à ce plâtre. Il n’est là que pour le spectacle.
Cette remarque, badine et vantarde, balaya les derniers doutes de Jenna : le Père Noël était vraiment Chance McKenna. Elle jeta au propriétaire du magasin un rapide regard, et le nœud qui s’était formé au creux de son estomac prit des proportions énormes.
L’un des pieds de Chance, emprisonné dans un plâtre, était posé sur trois sacs de grain de vingt-cinq kilos empilés les uns sur les autres, et le tissu que l’on avait jeté dessus ne le couvrait pas tout à fait. La vue du plâtre lui donna la nausée. Sans doute une chute au cours de l’une de leurs fichues escalades. Quand comprendraient-ils tous, Chance comme les autres, que leur petit passe-temps était dangereux ? La mort de Jeff n’avait-elle pas suffi à les mettre en garde ?
— J’attendrai, répondit-elle.
Elle ne voulait pas de son aide. Elle ne voulait pas devoir expliquer à un membre des Rock Gods pourquoi elle ne pouvait pas se permettre de fêter Noël. Il n’aurait pas compris, pas plus que les autres. Et même si elle avait sincèrement aimé Jeff, ce dernier non plus n’avait rien compris. Sinon jamais il n’aurait risqué sa vie, uniquement pour s’amuser.
— C’est comme vous préférez.
— Je préfère, répliqua-t-elle sèchement.
Cette grossièreté ne lui ressemblait pas. Vraiment pas. Elle était quelqu’un de gentil, de poli. Mais il fallait qu’elle sorte d’ici. Vite. Si l’employé ne raccrochait pas ce téléphone immédiatement, elle… 
— Désolé de vous avoir fait attendre, madame. Qu’est-ce que je peux faire pour vous ?
— Le Père Noël ! Maman, c’est le Père Noël !
Les cris surexcités d’un enfant se fichèrent dans le cœur de Jenna, déclenchant une de ces douleurs que toute mère apprend à ignorer.
Chance se hâta de remettre sa barbe de Père Noël en place, fit asseoir le petit garçon sur sa bonne jambe, et le magasin résonna bientôt de « Ho, ho, ho ! » tonitruants et plus vrais que nature.
Le petit garçon était un blondinet de six ou sept ans au nez parsemé de taches de rousseur. Sa mère et lui portaient des vêtements élégants, ce qui rendit Jenna d’autant plus consciente de l’état de son vieux manteau, avec ses manches élimées et le bouton cassé qu’elle ne s’était jamais décidée à remplacer.
— Ho, ho ho ! Est-ce que tu as été bien sage, mon garçon ?
— Oui.
— Bien, bien. Et qu’est-ce que tu veux pour Noël, petit ?
— Je veux une canne à pêche Big Green.
Aussitôt, Jenna tourna les yeux vers la longue rangée de cannes à pêche hors de prix alignées contre le mur, derrière le comptoir. Tout ce que son fils avait demandé pour Noël était une Big Green. Comme son nom l’indiquait, elle était grande et verte, avec une touche d’orange sur la poignée et le moulinet. Elle était vendue avec une boîte qui contenait tous les accessoires nécessaires. Mais malheureusement… 
— Madame ? fit l’employé.
Jenna sursauta.
— Je dois annuler l’achat d’un article que j’avais fait réserver, répondit-elle vivement, avant d’avoir le temps de se traiter de tous les noms.
Elle n’était pas à la hauteur en tant que mère. Elle aurait dû mieux se préparer à la situation dans laquelle elle se retrouvait maintenant, parce qu’elle avait toujours su, au plus profond d’elle-même, que quelque chose arriverait un jour. Tout comme elle avait su, au plus profond d’elle-même, qu’elle ne devait pas s’attendre à ce que Jeff se prépare au pire.
Mais elle n’en avait rien fait et, maintenant, ses enfants en payaient le prix.
— Votre nom ?
— Darlington. Jenna Darlington.
— Quel était cet article ?
En jetant un regard noir aux cannes à pêche qui semblaient la narguer, elle soupira et répondit :
— Une canne à pêche Big Green.
   
   
Chance McKenna avait bien du mal à se concentrer sur le gamin qui, assis sur ses genoux, braillait la liste interminable des cadeaux qu’il voulait pour Noël. Il était bien plus intéressé par la conversation qui se déroulait au comptoir, et qui l’obligeait à tendre l’oreille pour essayer de suivre.
— Tu me porteras tout, Père Noël ?
Il baissa les yeux vers le petit garçon, et fit de son mieux pour ne pas remarquer la morve qui coulait de son nez.
— Oui, oui, je t’ai entendu. Mais tu dois te rappeler que le Père Noël doit distribuer des cadeaux à beaucoup d’enfants. Alors si tu n’as pas tout ce que tu veux, tu ne dois surtout pas croire que c’est parce que je ne t’aime pas.
Le gamin ouvrit grand la bouche et sa lèvre inférieure commença à trembler.
— Mais je veux tout ! Maman, je veux tous les jouets que j’ai demandés !
Tel l’hélicoptère d’une unité de secours, la mère fondit sur son rejeton et le prit dans ses bras pour le consoler en lui tapotant le dos, non sans jeter à Chance un regard furieux.
— Je sais, mon chéri, je sais.
— Mais, maman ! hurla le petit garçon.
Le cri strident rendit Chance momentanément sourd. Il ravala la réponse qu’il mourait d’envie de faire et tendit la corbeille de sucres d’orge au gamin.
— Tu en veux un pour la route ?
Le gamin s’essuya le nez du dos de la main, qu’il plongea ensuite dans la corbeille pour s’emparer, non d’un sucre d’orge, mais de toute une poignée. La mère, tout en continuant à le consoler, secoua la tête et lança :
— La prochaine fois, Père Noël, contentez-vous d’écouter.
Puis elle se dirigea vivement vers la porte, son fils toujours dans ses bras.
— Maman, c’était un méchant Père Noël !
— Je sais, mon chéri. Nous irons en voir un autre à Helena, demain. Un gentil.
Chance regarda la mère et son fils quitter le magasin, soulagé d’en être débarrassé. Dire que la mère n’avait rien acheté, pas même une boîte de chauffe-mains de poche ! Quand son cher petit serait plus grand, elle allait regretter de l’avoir autant gâté.
Il chercha à s’installer plus confortablement dans son fauteuil et laissa tomber la corbeille de sucres d’orge sur la table, à côté de lui. Soudain, il entendit Jenna lancer :
— Comment ça, vous ne pouvez pas ? Mais il faut absolument que je sois remboursée.
Feignant l’ennui, il ferma les yeux et tendit l’oreille pour entendre la conversation.
— Je peux tout rembourser, madame, sauf les articles en solde, répondit Dooley. Dès que vous retenez un article en solde, il vous appartient. Je ne peux vous rendre que l’argent que vous avez avancé pour les autres articles, ce qui fait un total de…  cinquante dollars.
— Et c’est tout ? Ecoutez, je sais que j’aurais dû lire les lignes en petits caractères, mais je ne l’ai pas fait. Vous ne pouvez pas faire une exception ? Il s’est passé quelque chose et… 
Elle baissa encore plus la voix pour conclure :
— …  j’ai besoin de cet argent.
Quelque chose dans sa voix alerta Chance. Il se leva et parvint à empoigner ses béquilles sans trop ressembler à un unijambiste pitoyable. Dès que les embouts en caoutchouc heurtèrent le sol, Jenna tourna vivement la tête, et son joli visage se crispa. Il comprenait ; il ressentait la même chose. Chaque fois qu’il la croisait en ville depuis la mort de Jeff, il se sentait responsable de l’accident — même si tous les grimpeurs présents, y compris lui, avaient fait tout leur possible pour sauver leur compagnon, dont les blessures, hélas, étaient trop graves.
— Est-ce qu’il y a un problème ? demanda-t-il en rejoignant Jenna et Dooley.
Il ne put que remarquer la façon dont les joues de Jenna s’empourprèrent, sous l’effet de la gêne ou de la colère — s’en mêle. Il ne voulait pas s’en mêler, lui non plus. Que pouvait-il dire à une veuve ? Surtout à une veuve à laquelle il se surprenait à penser plus qu’il ne l’aurait dû ?
— Non, répondit-elle en secouant la tête avec fermeté.
— Elle veut un remboursement intégral, expliqua Dooley. Mais elle a retenu un article en solde.
— Est-ce que je peux vous demander ce qui est arrivé, madame ?
Jenna releva vivement le menton. Sa poitrine suivit le mouvement. Par l’ouverture de son épais manteau d’hiver, Chance remarqua la façon dont ses seins montaient et descendaient, sous son col roulé marron.
Il avait toujours à la fois adoré et détesté les pulls à col roulé qui soulignaient le corps d’une femme en même temps qu’ils le masquaient. Dans le cas présent, il était heureux que le corps de Jenna soit ainsi dissimulé. Et terriblement honteux, car vu les circonstances, le simple fait de se faire cette remarque était déplacé. Jeff avait été son ami.
— Je ne vous dois aucune explication, rétorqua-t-elle. Je veux seulement être remboursée.
— La politique du magasin est formelle : pas de remboursement des articles en solde, déclara Chance. Donc, à moins que vous puissiez nous fournir une bonne explication, à Dooley et à moi, nous allons devoir nous y tenir.
Ce n’était pas tout à fait vrai. S’il le décidait, il pouvait rembourser Jenna, ou n’importe quel autre client. Mais comme elle avait éveillé sa curiosité, il allait tirer avantage de ce point du règlement.
Jenna inspira et baissa les yeux sur le reçu. Il surprit sa grimace et la façon dont ses doigts se crispèrent autour des gants qu’elle tenait à la main.
— Il faut que mon avance me soit remboursée parce que j’ai perdu mon emploi à l’école, dit-elle d’un trait. La subvention qui finançait mon salaire n’a pas été renouvelée. Content ?
Content ? Non ! Bien sûr que non. Elle était veuve avec deux enfants. Et il ne restait que sept semaines jusqu’à Noël. Aucun enfant ne méritait de se réveiller le matin de Noël et de ne rien découvrir sous le sapin.
— Je suis désolé de l’apprendre, dit-il.
Les yeux bleu-vert de Jenna, soulignés d’un trait de crayon bleu marine, lui rappelèrent la teinte unique de l’océan aux Caraïbes. Mais quand elle les posa sur lui en relevant encore un peu plus le menton, ces jolis yeux s’emplirent de rancune.
Il savait reconnaître une rebuffade. Alors, même s’il savait qu’il allait le regretter, il se résigna à faire ce qu’il devait faire.
Il lui était déjà arrivé de ne pas suivre la politique du magasin. Les McKenna essayaient toujours d’aider l’homme ou la femme qui traversait une mauvaise passe. C’était une ligne de conduite qu’avait toujours suivie Zane, leur père adoptif, et qu’il essayait de suivre lui aussi.
— Ne la rembourse pas, dit-il en se tournant vers Dooley.
— La perte de mon emploi n’est pas une raison suffisante ? lança Jenna d’une voix vibrante de colère contenue.
Elle posait sur lui un regard dur comme de la pierre.
— Pas si vous êtes engagée, répondit-il.
Elle cligna des yeux et le regarda sans comprendre.
— Excusez-moi. Vous avez dit…  ?
— Il vous faut un travail. Et moi, il me faut des employés responsables. Il y a beaucoup à faire à l’époque de Noël et nous manquons de bras, puisque je suis hors-service.
Pour appuyer ses dires, il leva l’une de ses béquilles.
— Je ne vais pas vous rembourser, mais si vous acceptez ce poste, vous aurez un salaire et vous bénéficierez de la remise accordée aux employés sur l’ensemble de votre commande, conclut-il.
Dooley émit un long sifflement.
— C’est un marché intéressant, dit-il en se tournant vers Jenna. Surtout pour la Big Green. Si j’étais à votre place, j’accepterais.
Sur les traits de Jenna se lisait un mélange de confusion, de méfiance, d’orgueil et d’entêtement. Nul doute que la bataille faisait rage dans son esprit, songea Chance.
Il aurait bien mieux fait de la rembourser et de la renvoyer à sa vie. Mais cela ne l’aurait pas aidée, pas plus que ses enfants. Elle avait beau essayer de le dissimuler, elle était désespérée. Elle avait besoin d’un travail.
Et en souvenir de Jeff, c’était le moins qu’il puisse faire.
— Merci, mais…  je ne peux pas accepter, répondit-elle enfin.
Chance lui jeta un regard surpris. Ce n’était pas la réponse à laquelle il s’était attendu.
— Pardon ? lança une femme depuis une allée. Est-ce que je pourrais avoir de l’aide, s’il vous plaît ?
— Bien sûr, répondit Dooley. J’arrive.
Chance surprit le regard furieux que Jenna adressa à Dooley. Sans nul doute lui en voulait-elle de la laisser seule avec lui.
— Et pourquoi pas ? demanda-t-il.
Elle baissa les yeux vers sa main droite qui faisait tourner en tous sens l’alliance en argent qu’elle portait à la gauche.
— Jenna ? insista-t-il.
— Est-ce qu’il est vraiment nécessaire que je vous le dise ?
Il rajusta sa prise sur ses béquilles et réprima son irritation. Non, ce n’était pas nécessaire. Mais parfois, il fallait savoir faire taire sa fierté pour n’écouter que son bon sens.
— Oui, je pense que c’est nécessaire, répondit-il.
Il l’entendit prendre une profonde inspiration, pour rassembler son courage ou pour ramener sa colère à un niveau où elle pourrait mieux la contrôler. C’était une réaction qu’il comprenait parfaitement. Pour sa part, quand la pression menaçait de l’écraser, il grimpait dans son camion et partait en quête d’une montagne à escalader.
— Je ne peux pas travailler pour un homme qui n’a pas le moindre respect pour la vie, la santé ou… 
— Pas de respect pour la vie ? la coupa-t-il.
Il respectait la vie, il savait en profiter, et il lui en voulait de prétendre le contraire.
— C’est bien ce que j’ai dit, confirma-t-elle. Ecoutez. Je sais que vous ne me proposez ce poste qu’à cause de la mort de Jeff et du rôle que les Rock Gods ont joué dans… 
— A vous entendre, on dirait que nous l’avons poussé du haut de cette falaise. Mais la vérité, c’est que nous n’avons joué aucun rôle dans sa mort.
Ils l’avaient transporté du lieu de l’accident jusqu’à l’hélicoptère des secours. Ils avaient fait tout ce qui était humainement possible pour le sauver. S’ils ne l’avaient pas fait, Jeff serait mort au pied de la falaise, dans d’horribles souffrances, et non dans un lit d’hôpital.
— Quand il a décidé de sauter, Jeff savait quels étaient les risques, poursuivit-il. Personne ne l’a forcé à le faire.
Jenna le regardait sans rien dire, mais elle était furieuse, cela se voyait.
— Jenna, je pense qu’il y a un ou deux détails qui vous échappent.
— Lesquels ?
Pourquoi faisait-il autant d’efforts pour l’aider ? Parce que Noël approchait, et que Zane et Jeff auraient voulu qu’il l’aide. C’était aussi simple que ça.
— Il y a très peu de postes disponibles en ce moment, expliqua-t-il. Etes-vous vraiment en position de refuser celui-ci ? Est-ce que vous voulez vraiment être la maman qui a annulé Noël ?
L’expression de Jenna s’adoucit, et le bout de son nez se teinta de rouge. Il avait visé juste. Aucun parent ne voulait faire l’impasse sur Noël et, même si l’idée de travailler pour lui ne l’emballait pas, elle allait accepter. Pour ses enfants.
Mais son dos était toujours aussi raide qu’une planche, et son regard fuyait toujours le sien.
— Alors ? insista-t-il.
— Très bien, j’accepte. Mais uniquement jusqu’à ce que je trouve autre chose.
Il essaya de ne pas se sentir offensé. Et, comme il savait qu’il était inutile d’attendre des remerciements, il conclut :
— Vous commencez demain. Soyez ici dès que vous aurez amené les enfants à l’école.

TITRE ORIGINAL : CHRISTMAS IN MONTANA
Traduction française : Dominique TRUFFANDIER
© 2011, Dorma Kay Stockham.
© 2014, 2022, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© 2022 Syda Productions/Shutterstock/ROYALTY FREE
Réalisation graphique couverture : L. SLAWIG (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-8641-5

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47 - www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2014.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/nav.xhtml




  Sommaire



  

    		Couverture



    		Titre



    		Chapitre 1



  







  Pagination de l'édition papier



  

    		1



    		2



    		267



    		268



    		269



    		270



    		271



    		272



    		273



    		274



    		275



    		276



    		277



    		278



  







  Guide



  

    		Couverture



    		Petit miracle à Noël



    		Début du contenu



  







OPS/cover/pagetitre.jpg
KAY STOCKHAM

Petit miracle a Noél

Traduction frangaise de
DOMINIQUE TRUFFANDIER

{:}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
KAY STOCKHAM
Petit miracle a Noel

HARLEQUIN









